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CHAPITRE PREMIER

Un véritable mur lumineux surgit soudain, dissipant la brume qui tombait sur la mer de Chine, lorsque le gros hélicoptère Westland amorça son virage pour se poser sur l’hélipad du Macao Ferry Terminal. Des dizaines de pubs lumineuses en caractères chinois ou latins ornaient les façades des nouveaux casinos qui avaient poussé le long de l’Avenida de Amizade. Des néons kitsch du Grand Lisboa au mur étincelant du Sands, en passant par une étrange tour auréolée de bleu, la ville scintillait.

C’était le « strip » de Las Vegas !

Macao, depuis 2002, comptait déjà vingt-huit casinos, plus ceux en construction. Le tout sur vingt kilomètres carrés, avec plus d’églises qu’au Vatican !

La dernière fois que Malko y était venu1, la colonie portugaise, grande comme un placard à balais, n’était qu’une petite ville provinciale assoupie, aux ravissantes maisons coloniales, où on se couchait à neuf heures du soir.

Macao, revenu à la Chine en 1999, était devenu pour
cinquante ans une zone spéciale, comme Hong Kong. Depuis 2002, ce confetti portugais du bout du monde, à soixante kilomètres à l’ouest de Hong Kong, à l’embouchure de la rivière des Perles, recevait vingt-deux millions de visiteurs par an.

Pour un seul objectif : le jeu.

L’hélicoptère se posa doucement sur le toit du terminal. Les formalités de police étaient réduites au minimum et Malko se retrouva très vite dans un taxi, en route pour le Mandarin Oriental, un des hôtels-casinos les plus luxueux de Macao, où la station de la CIA de Hong Kong lui avait retenu une chambre.

Des buildings imposants de trente étages avaient remplacé les petites maisons de bois, mais, curieusement, toutes les inscriptions dans les lieux publics étaient bilingues, en portugais et en chinois, alors que personne ne parlait plus portugais depuis longtemps.

Une nuée de boys l’installèrent dans une chambre donnant sur le jardin tropical et la piscine et, plus loin, sur la reclamation area, les terrains reconquis sur la mer. Patients comme des fourmis, les Chinois grignotaient tous les jours quelques mètres carrés sur les eaux brunes de la mer de Chine.

Malko n’avait pas faim, ayant dîné dans l’avion Bangkok-Hong Kong, avant de sauter dans l’hélicoptère, beaucoup plus rapide que les « turbo-cats ».

Il descendit au premier étage et découvrit un bar lambrissé d’acajou, élégant et désert. Bon point : le barman lui proposa une dizaine de vodkas différentes. Après le stress des derniers jours, il éprouvait une curieuse sensation de vide.

En laissant l’alcool glisser sur sa langue, il ne put
s’empêcher de penser à l’homme à cause duquel il se trouvait à Macao.

Kim Song-hun, le défecteur nord-coréen du Bureau 39, la structure financière destinée à financer le programme nucléaire de la Corée du Nord. Ce dernier était à Pyongyang depuis la veille et personne ne le reverrait jamais plus. Fusillé ou envoyé dans un camp du goulag nord-coréen. C’est pourtant lucidement qu’il avait choisi son sort. En s’échangeant contre sa fille, retenue en Corée du Nord. Celle-ci, Eun-Sok, se trouvait désormais à Bangkok, essayant de s’acclimater à un monde inconnu pour elle. Elle finirait probablement, comme la plupart des transfuges, en Corée du Sud, mais n’oublierait jamais son père.

Malko reverrait longtemps Kim Song-hun, encadré par les « diplomates » nord-coréens, se retourner vers lui avec un sourire, avant de s’embarquer pour l’enfer.

Malko avait passé ses dernières heures à Bangkok avec Ling Sima, la Chinoise agente du Guoambu2, sans qui il n’aurait jamais pu arracher Kim Song-hun aux Nord-Coréens.

Il lui avait proposé de l’accompagner à Macao. Mais la Chinoise avait objecté :

– Si le Guoambu l’apprend – et il l’apprendra -, je serai soupçonnée de trahison au profit de la CIA. Tu sais ce que cela veut dire...

Malko le savait et n’avait pas insisté. La Chine n’était pas encore vraiment une démocratie...

Ils avaient passé les heures qui leur restaient à faire l’amour dans sa suite du Shangri-La. Des étreintes
comme il n’en avait pas connu depuis longtemps. Lorsqu’il s’était enfoncé dans ses reins pour la dernière fois, Ling Sima s’était ouverte pour l’accueillir, le massant avec ses membranes les plus intimes. C’est elle qui avait déclenché son plaisir.

Ce n’était pas seulement la femme amoureuse qui lui manquait, mais aussi l’amie du colonel Imalai Yodang, le puissant « Étendard rouge » de la triade Sun Yee On, qui avait énormément coopéré avec la CIA pour l’exfiltration du défecteur Kim Song-hun3.

Moyennant finances, évidemment.

Or, cette exfiltration, aux yeux des Américains, n’avait qu’un seul but : recueillir auprès du Nord-Coréen assez d’informations pour démanteler les filières clandestines de Pyongyang destinées à financer son programme nucléaire militaire. Hélas, au cours de son odyssée de Pyongyang à Bangkok, en traversant toute la Chine et le Laos, Kim Song-hun avait perdu tous les documents qu’il avait emportés.

Heureusement, il lui restait sa mémoire. Avant d’être remis aux Nord-Coréens, la CIA l’avait débriefé en profondeur.

C’était à Malko d’exploiter les éléments qu’il avait fournis et cette « croisade » commençait à Macao. D’après le responsable du Bureau 39 du Parti des travailleurs nord-coréens, Macao abritait le premier maillon de la chaîne. Le pivot de l’opération était la banque Delta Asia, filiale du groupe coréen Daesong. Depuis longtemps, le Financial Crimes Enforcement Network des Américains soupçonnait cet organisme
de blanchiment, sans pouvoir en apporter la preuve.

Kim Song-hun avait fourni deux éléments cruciaux. Les Nord-Coréens importaient clandestinement à Macao des dizaines de millions de faux dollars en billets de cent, parfaitement imités par eux, surnommés les « Super K ». Ils utilisaient pour les fabriquer les mêmes machines que les États-Unis, des Interlio Colour et Inataglio, qu’ils s’étaient procurées par des circuits parallèles. Le rôle de la mission nord-coréenne à Genève était de se procurer une encre spéciale élaborée en Suisse, pour fabriquer les hologrammes inclus dans ces « Super K ». Avec de tels procédés, il fallait agrandir les billets quatre cents fois pour y déceler des défauts !

La plupart des machines ne les détectaient pas.

Rien que cet écoulement de fausse monnaie procurait plus de deux cents millions de dollars à la Corée du Nord, chaque année.

N’ayant plus ses documents, Kim Song-hun n’avait pu communiquer que deux noms à la CIA. Ceux des membres de la Delta Asia Bank complices des Nord-Coréens qui injectaient les faux dollars dans le circuit bancaire « ouvert ». Sun Yat-van et son épouse, Cheo Yat-van. Des Chinois de Macao acquis à la cause nord-coréenne par intérêt. N’étant jamais allé à Macao, le défecteur n’avait pu donner leur adresse personnelle, ni les détails des comptes qu’ils géraient.

Mais parmi ces derniers, il y avait celui de Kim Jong-nam, le fils aîné de Kim Jong-il, le « Cher Leader » de Corée du Nord. Détaché de la politique, Kim Jong-nam résidait à Macao avec sa famille. Personnage fantasque, il s’était fait prendre trois ans plus tôt à l’aéroport de
Tokyo, alors qu’il essayait d’entrer sur le territoire japonais avec un faux passeport de la République dominicaine.

Pas pour espionner : il voulait tout simplement aller visiter le Disneyland japonais ! Expulsé vers la Chine, il avait regagné Macao où il passait le plus clair de son temps à jouer au baccara dans certains casinos.

Kim Song-hun avait apporté une précision précieuse. C’était la banque Delta Asia qui le ravitaillait en argent liquide, sur place.

Ce n’était pas par hasard que Malko s’était installé au Mandarin Oriental : Kim Jong-nam y avait une suite à l’année et fréquentait assidûment son casino. Sa femme et ses deux enfants, eux, demeuraient dans une maison sur l’île de Coloane, au sud, reliée à Macao par trois ponts immenses. Une oasis de verdure loin des casinos.

Malko était arrivé seul à Macao, mais derrière lui, il y avait toute la puissance américaine, prête à intervenir : la CIA, présente à Hong Kong, le Treasury Department US, et la Maison Blanche ! Même le Mossad avait accepté de collaborer ! Malko avait découvert par Gordon Backfield, le chef de station de l’Agence à Bangkok, que la Centrale israélienne, elle aussi intéressée par la Corée du Nord, était implantée à Macao. Il avait un nom et un numéro de téléphone : Oren, 790 6939.

Il le composa et laissa un message donnant son nom et son portable. L’agent du Mossad avait dû être averti.

Seulement, avant de déclencher sa puissante « force de frappe », il fallait un objectif précis.

Pour cette singulière mission, Malko se sentait encore un peu plus concerné que d’habitude. La Corée du Nord était un régime abominable, clone stalinien qui
avait laissé mourir de faim ses propres citoyens et menaçait le monde de sa puissance nucléaire naissante.

Ce qu’on appelait un État-voyou.

Et puis, il y avait le sourire courageux et misérable de l’homme reparti lucidement vers la mort. Échangeant sa vie contre celle de sa fille. Malko s’était juré de faire en sorte que son sacrifice ne soit pas inutile.

Il consulta sa Breitling : dix heures dix. Impossible de s’attaquer à la banque Delta Asia à cette heure. Dans le rapport de Kim Song-hun, il avait trouvé un élément qu’il pouvait, par contre, tenter d’utiliser immédiatement. Kim Jong-nam jouait fréquemment au Fortune View VIP Circle, au troisième étage du casino Golden Dragon.

Il consulta la carte : c’était dans l’Avenida Gonzaga-Gomes, à deux blocs du Mandarin. Il termina sa vodka et gagna le rez-de-chaussée.
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Le Golden Dragon, très kitsch, était nettement plus populaire que le Mandarin, avec une décoration criarde à base de dragons de toutes les formes et de toutes les couleurs. Malko s’engagea dans l’escalator, passa le premier et le deuxième où s’agitait une foule bruyante devant des tables de black-jack et de Dai Siu4. Peu de roulettes : les Chinois n’aimaient pas. Il prit le dernier escalator. Sur le palier, un vigile lui barra la route :

– Sir, this is a private club.

Malko sortit sa carte magnétique du Mandarin et le Chinois s’écarta aussitôt. En plus, il ne voyait pas beaucoup
de gwailos5... La foule était cent pour cent asiatique, avec beaucoup de femmes.

Le Fortune View VIP Circle n’évoquait pas les Mille et Une Nuits... Une pièce riquiqui avec une demi-douzaine de tables de baccara, des murs tendus de velours rouge, quelques croupières hiératiques attendant le client et une forte odeur de tabac.

Il parcourut la pièce des yeux. Une seule table était animée, toutes les chaises occupées et plusieurs rangs de badauds se pressant derrière les joueurs, à l’exception d’un seul, face à lui, que trois gorilles asiatiques impassibles protégeaient.

Entre eux et le joueur, s’interposait une femme de type européen, avec de longs cheveux bruns, un visage régulier. Une main posée sur l’épaule du joueur, comme pour lui communiquer son fluide, elle montrait le décolleté vertigineux de sa robe, plongeant entre deux seins magnifiques, généreusement découverts. Cette inconnue dégageait une sexualité hors du commun. Ce qui n’était pas le cas de l’Asiatique joufflu, le cou dans les épaules, vêtu d’un blouson marron muni d’un Zip.

Il tira deux cartes du sabot et en releva précautionneusement les coins pour les identifier, les cachant aussitôt comme s’il craignait qu’on les aperçoive. Il poussa une pile de jetons jaunes sur le tapis, le croupier lança une onomatopée et il tira une troisième carte. Qu’il retourna aussitôt en poussant un cri de fureur ! Il avait un trois et un dix, qui au baccara ne compte que zéro, et venait de tirer un huit. Or, pour gagner, il faut avoir neuf !


Jetant ses cartes, il se leva brusquement et passa à côté de Malko, la brune sur ses talons, ses trois gardes du corps dans son sillage. Au passage, Malko constata que l’inconnue avait une croupe callipyge absolument inouïe, moulée par sa robe très ajustée. Il avait regardé assez de photos pour être certain que le mauvais perdant, petit et joufflu, était Kim Jong-nam, le fils aîné du dictateur de la Corée du Nord.

Lorsqu’il sortit du Golden Dragon, le Nord-Coréen avait disparu. Il n’avait plus qu’à regagner le Mandarin.
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L’immeuble de la banque Delta Asia était un des plus modernes de la Rua do Campo, avec sa façade blanc et noir de trois étages, au croisement de la Rua do Campo et de l’Avenida de Praia-Grande, en plein cœur du vieux Macao. Juste en face, il y avait une petite cabine téléphonique rouge. Malko regarda, perplexe. Comment attaquer ?

Le mieux était de donner un coup de pied dans la fourmilière. Ils se présenta à la réception et l’hôtesse souriante lui demanda aussitôt en anglais :

– Qui cherchez-vous, sir ?

– Je voudrais rencontrer M. Sun Yat-van. Je suis journaliste et je désire m’entretenir avec lui de l’activité de la banque.

La réceptionniste passa plusieurs appels, en chinois, puis revint vers Malko.

– Désolé, sir, M. Sun Yat-van n’est pas à Macao en ce moment. Désirez-vous voir quelqu’un d’autre ?


– Quand sera-t-il de retour ?

– Je ne sais pas.

– Très bien, je reviendrai.

Il dut attendre un quart d’heure avant de trouver un taxi. Ils étaient très peu nombreux à Macao, et il y en avait encore moins à cause du Nouvel An chinois. Dans l’annuaire téléphonique, il avait relevé l’adresse de Sun Yat-van, 26 Rua Estrada-da-Ponha, sur la colline dominant le lac Saivan. Un des coins les plus chics de Macao. Cela valait la peine d’aller voir. Son taxi escalada les lacets de Bana Hill qui s’élevaient au-dessus de la vieille ville, bordés de magnifiques maisons portugaises jouissant d’une vue imprenable. Il s’arrêta en face d’une énorme maison blanche au toit de tuiles rouge vif, entourée d’un petit parc.

– C’est ici, sir, annonça-t-il.

Malko abandonna quelques patacas6 et fit le tour de la bâtisse. Elle paraissait inhabitée. Il sonna à la grille et, au bout d’un certain temps, un vieux Chinois sortit de la villa et vint parlementer.

– M. Sun Yat-van ? demanda Malko à travers la grille.

Le Chinois bredouilla en mauvais anglais :

– Not here. Long time no see. Gone Zuhai7.

La « Zuhai Spécial Economic Zone » était en Chine, juste de l’autre côté de la frontière. Après la défection de Kim Song-hun, tous les gens « sensibles » avaient dû se mettre aux abris. Ce qui confirmait le tuyau du Nord-Coréen.


– No telephone ? insista Malko.

– No.

Le Chinois repartit en trottinant dans le jardin, laissant Malko sur sa faim. Impossible d’enquêter de l’autre côté de la frontière : c’était la Chine continentale... Il était en train de redescendre vers le centre à pied, faute de taxi, quand son portable sonna.

– C’est Oren, dit une voix à l’accent indéfinissable. Vous m’avez appelé ?

– Oui, confirma Malko. Je suis journaliste à Hong Kong et je m’intéresse à la construction de votre casino. Votre groupe m’a dit de m’adresser à vous.

– Qui vous a envoyé à moi ?

– M. Nathan.

– O.K. Vous connaissez le Clube Militar, Avenida de Praia-Grande ?

– Je trouverai.

– O.K. À huit heures ce soir. Demandez la table du Venetian Casino. Je vous apporterai de la doc.

Nathan était le nom de code du chef de la mission israélienne à Bangkok. D’ici le soir, l’agent israélien aurait le temps de vérifier.
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Le général Kim Shol-su, responsable des Services nord-coréens, vibrait de rage contenue. On venait de le prévenir qu’un inconnu s’était présenté à la banque Delta Asia de Macao en demandant Sun Yat-van. Ce qui confirmait que Kim Song-hun, avant de revenir en Corée du Nord, avait renseigné les Américains. Bien sûr, le général avait anticipé cette nouvelle trahison, en
« faisant le ménage », mais la présence de l’agent de la CIA à Macao était inquiétante.

Heureusement, il avait des agents sur place pour le contrôler et, éventuellement, l’éliminer.

Il rédigea immédiatement un télégramme à l’intention de Pak Shipyon, directeur d’une société coréenne installée à Macao, la Zokwang Trading. Cette société dépendait du Bureau 35 du Parti des travailleurs – la 3e section, responsable de l’Asie du Sud-Est -, chargé des opérations financières extérieures, mais Pak Shipyon était aussi sous l’autorité du Bureau 39 et gérait un certain nombre d’agents de sécurité.
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Le Clube Militar semblait sortir d’une rétrospective. Au rez-de-chaussée d’un bâtiment aux murs écarlates, c’était le dernier témoin de l’occupation portugaise. L’intérieur avait un petit air suranné avec ses meubles en bois sombre, son décor colonial et ses serveuses chinoises qui parlaient encore portugais.

Malko venait à peine de s’installer qu’un homme jeune, plutôt blond, les cheveux en broussaille, vêtu d’un blouson de toile et d’un jean, le rejoignit.

– Je suis Oren Katras, annonça-t-il. Bienvenue à Macao.

Il parlait anglais avec un lourd accent hébreux.

– L’Institut8 m’a envoyé un message. Nous sommes heureux que vous vous intéressiez sérieusement à la Corée du Nord. Ils sont très nuisibles.


– Quelle est votre couverture à Macao ?

– J’appartiens à l’équipe qui dirige la construction du casino Venetian, et un hôtel de quatre mille chambres. Douze mille ouvriers y travaillent jour et nuit. En quoi puis-je vous être utile ?

Malko lui expliqua en gros sa mission, mentionnant le nom de Cheo et Sun Yat-van. Ainsi que leur disparition.

L’Israélien n’eut pas l’air étonné.

– Pyongyang les a certainement prévenus. Cela sera difficile de les retrouver. En plus, ils sont plus ou moins protégés par le Guoambu. Leurs bureaux sont au premier étage de cet immeuble, là où il y avait jadis la Policia de Seguranza Publica portugaise. Je ne suis pas certain qu’ils nous aient détectés et il faut que cela continue. Ici, notre job est à long terme. Il y a beaucoup à faire en Chine.

– Qu’est devenu Tang Ho, l’ancien roi des casinos de Macao ? demanda Malko. Il doit être furieux d’avoir été dépossédé9.

Oren eut un sourire ironique.

– Il va très bien. Il a toujours le Lisboa Casino, il construit en face le Grand Lisboa et nous lui avons donné des parts dans le Sands et le Venetian. Nous sommes en très bons termes. Il habite Hong Kong maintenant. D’ailleurs, il y a quelqu’un qui pourrait vous donner des informations : Mme Lan Kwai.

– Qui est-ce ?

– Une Chinoise, la directrice des jeux de Tang Ho. Elle sait tout ce qui se passe à Macao.

– Elle me parlera ?


– Oui. Je vais vous donner un mot pour elle. Elle est toujours au Grand Lisboa.

Ils commandèrent : bolinhos de bacalhau et caranguejos 10.

– Il faudra venir me voir sur le chantier, dit plus tard l’Israélien. Pour votre « légende ». Appelez et demandez Mikie. Ici, tout le monde croit que je suis américain.

Il avait mangé à toute vitesse et regardait déjà sa montre. Speedé.

Pendant qu’il réglait l’addition, Malko remarqua :

– Hier, au Golden Dragon, j’ai aperçu Kim Jong-nam. Il avait l’air très nerveux.

L’Israélien haussa les épaules.

– C’est un schmuck11.

– Il avait une brune splendide près de lui...

– Oh, il a toujours de jolies filles ! laissa tomber Oren. Il aime bien les femmes spectaculaires. Il laisse sa famille dans un appartement à Coloane. O.K. We keep in touch.

Il était déjà parti. Malko réalisa qu’il ne lui avait pas demandé les horaires de Mme Lang Kwai.

Il n’était que neuf du soir et il décida d’aller tenter sa chance. À Macao comme à Las Vegas, les casinos tournaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
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Le Grand Lisboa, une fois terminé, ressemblerait à un ananas géant de soixante mètres de haut. Pour l’instant,


1. Voir SAS n° 127 : Hong Kong Express.


2. Service de renseignements chinois.


3. Voir SAS n° 168 : Le défecteur de Pyongyang, t. I.


4. Jeu de dés chinois, appelé aussi « Big and Small ».


5. Blancs.


6. Un pataca : 0,12 euro environ.


7. Pas ici. Pas vu depuis longtemps. Parti à Zuhai.


8. Le Mossad.


9. Voir SAS n° 127 : Hong Kong Express.


10. Beignets de morue et crabes.


11. Minable, en yiddish.
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